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REVUE MILITAIRE SUISSE
N° 5. Lausanne, le 9 Mars 1872. XVII« Annee.

Sommaire. — Des tranchees-abris ou fortifications volantes de campagne (Suite.j
— La position strategique de la Suisse vis-ä-vis des Etats voisins. Etude de
göographie militaire, par le lieut.-colonel Alois Ritter von Haymab, officier
d'etat-maior. — Bibliographie: Armee Zeitung, Organ für militserische Interessen.
— Nouvelles et chronique.

DES TRANCHEES-ABRIS, OU FORTIFICATIONS VOLANTES DE CAMPAGNE.

(Suite.j

Notons, avant d'aller plus loin, les principales objeetions qui ont
ele failes contre l'emploi des tranchees-abris pendant la bataille.

1° L'emploi des tranchees-abris est contraire ä la tactique moderne,
laquelle demande une tres-grande flexibilite et rapidite de mouvements.

Rep. La flexibilite est compatible avec l'emploi des tranchees-abris,
qui ne doivent pas empecher les troupes de se mouvoir. Les
tranchees-abris ne genenl pas davantage la rapidite d'une manoeuvre. II
est vrai qu'un mouvement accelere conlinu est incompalible avec leur
emploi; mais ce mouvement est de fait impralicable aujourd'hui, el
il serail plus que nuisible sous le feu des armes actuelles.

2° Le terrain n'esl pas toujours propice pour les ouvrages legers; et

une armee peut se trouver dans un terrain mouvant ou parmi des
rochers denudes.

Rep. Cette eventualile peut se presenter; mais, meme pour ces
cas exceptionnels, les Iroupes meltronl ä prolit l'habitude qu'elles
auront prise de s'abriter. Du reste, parmi des rochers, l'abri naturel
qu'ils offrent suffira.

3° Les tranchees demoralisent la troupe, qui prend l'habitude de se

masquer derriere im parapet el craint ensuile de s'exposer.
Rep. Bien au contraire, les tranchees demoralisenl l'assaillant, en

ce sens qu'elles augmentent ses difficulles et ses perles. Toutefois,
comme celte objeelion peut, jusqu'ä un cerlain point, parailre fondee,
nous nous proposons de la refuter au moyen de quelques develop-
pemenls.

L'instruction court-elle le risque de demoraliser le soldat? Les

personnes qui partagenl celte maniere de voir ne sont que conse-
quentes avec elles-memes, en affirmant qu'on le demoralise en lui
enseignant ä se meltre ä l'abri ä propos. On a souvent pretendu que
les Iravaux des tranchees ä Sebastopol avaient aballu nos troupes, et
qu'ils leur avaient enleve l'audace brillante qui les caracterise. L'auteur

de ces lignes a fail le service des tranchees pendant toute la
duree de ce siege; et, comme tel, il tient ä donner son temoignage
sur ce point souvent discute, pour s'elever energiquement contre une
opinion qu'il envisage comme erronee. Ceux qui onl repandu ce bruit
ont eu probablement sous les yeux des recrues ou des soldals de
rebut, et leur insucces a ele injustement atlribue aux Iranchees-abris.
La maladie et les souffrances, le doute et les desappointements sonl
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les vrais elements demoralisateurs d'une armee; et la nötre a eu
constamment ä lütter contre ce genre de difficultes pendant la duree
de ce long siege : mais jamais un officier du genie ne conviendra que
les tranchees puissent porter atteinte au moral des troupes.

Quelles troupes ont jamais eu autant de travaux de tranchees ä

executer que les sapeurs du genie et les a-t-on jamais vu hesiter
devant le danger? II suffit de signaler ce fait que jour et nuit ils
elaient ä l'ouvrage, et que l'ordre de marche ordinaire pour les
troupes se bornait k leur prescrire de suivre les sapeurs.

Si nous avons eile l'exemple de Sebastopol, c'est quelque peu malgre
nous el pour detruire un prejuge; car il n'y a guere de comparaison
ä etablir entre les tranchees de Sebastopol, derriere lesquelles nos
troupes onl eu ä lutler pendant plus d'une annee, toujours exposees
au feu, avec la probabilite d'y rester, et des tranchees-abris unique-
ment destinees ä couvrir momentanement des troupes engagees dans
une action, ou attendant l'ordre de se porter en avant.

On nous a fail une derniere objeelion sous la forme d'un dilemme:
4° Une bataille est offensive ou defensive : Dans le premier cas, les

tranchees-abris sonl inutiles, et, dans le second, de peu d'efficacite; les
meilleurs ouvrages sont ceux du type employe 4 Torres Vedras.

Rep. L'objeclion est specieuse; car, k moins que les forces ne
soienl tres inegales, une bataille ne peut etre purement offensive ou
defensive. Les nommes competents sont d'accord sur ce principe que
le meilleur moyen de maintenir une posilion defensive est d'engager
une aclion offensive : ce que les Francais appellenl combat defensif
avec retour offensif.

Citons, ä ce propos, quelques lignes tirees du traite sur !a fortification

par Noiset :

« Les armees offensives elles-memes ne sont pas dispensees de se
« fortifier, car elles ne sont pas toujours et en tout superieures ä

« l'adversaire; elles onl ä prendre quelques mesures de precaution
« sur leurs flancs et leurs derrieres L'armee se degarnira sur
« certains points, se contentant d'observer l'ennemi pour agir ailleurs
« avec la meilleure partie de ses forces Elle ne doit pas negliger
« de couvrir par des retranchements legers ses grand'gardes et ses
« avant-postes; la prudence veut aussi qu'elle protege ögalement,
« par quelques postes retranches, ses derrieres et sa ligne d'ope-
« rations. »

Les perfectionnements des armes de precision, specialement des
armes ä feu portatives, ont apporte ä la defense un concours lelle-
ment important, que l'on peut de plus en plus dire avec Napoleon ä

Ste-Helene : La tactique doit ölre basee sur l'art de la fortification.
En suivant ce principe, on n'attaquera desormais jamais une armee
retranchee derriere des ouvrages defensifs, sans etablir des contre-
batteries qui protegeront les pieces par des ouvrages en terre. En
mßme temps la premiere ligne sera maintenue prete pour l'assaut,
abritee par une parallele naturelle ou artificielle.

Relativement aux Iravaux de defense, nous dirons qu'il faudra
renoncer ä l'avenir ä concentrer les troupes dans des forts detaches qui
ne seraient pas ä l'abri de la bombe, ou en communication par des
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voies couverles les uns avec les aulres; caraclere que les ouvrages
lögers ne peuvent pas prösenter. 11 faut, en consequence, perfec-
tionner les communicalions naturelles entre les forts autant que faire
se peut, en commencant par des tranchees-abris, le corps principal
etanl mainlenu en ligne dans les intervalles avant de prendre l'offensive.

A ce propos, nous rappellerons une question posee pröeedemment:
« L'emploi des tranchees-abris esl-il compatible avec le mode de
combattre de l'armee anglaise, et nous repondrons hardiment : oui,
parce qu'il s'applique heureusement ä notre formation en ligne. Et
c'est ce fait qui nous permel de modifier, dans ce sens, notre tactique
actuelle avec plus de facilite que les nations du continent, qui pre-
ferent la formation en colonne.

Pour nos troupes, il n'y aurail rien ä changer ä la formation de
marche en avant partant de la ligne des tranchees; ni rien de change
non plus k la tactique ordinaire pour la maniere de recevoir une
charge en ligne.

Et k ceux qui reprocheront k cetle tactique d'elre peu brillante,
nous repondrons que nous ne voulons pas meriter une seconde fois le
reproche que nous adressait dans les termes suivants, un historien
de la guerre peninsulaire : « Au döbut de chaque nouvelle guerre,
« l'Angleterre laisse couler bien du sang avant d'acquörir l'expe-
« rience qui lui permel de vaincre sans sacrifier inutilementla vie de
« ses enfants. »

Recherehons maintenant la forme de tranchöe-abri qui s'accommode
le mieux k un champ de bataille. Les figures 1 et 2 de la planche II re-
presenlent les profils usites en France : la fig. 1 pour deux rangs
d'hommes debout, la fig. 2 pour deux rangs d'hommes k genoux.
Dans les deux cas le parapet resisle au feu de l'infanterie. Ce type de
tranchee est etabli par les troupes francaises en 25 minules sur un
terrain ordinaire, et en 35 minutes sur un terrain difficile. Au mois
de juillet,1868, l'armee italienne, campee k Fojano, etablil ses
tranchees avec des troupes non encore formees ä ce travail; la moyenne
de la duree fut la suivante : 150 hommes etablirent en 25 minutes
une tranchee de 93 melres sur un terrain argileux, et, plus tard,
128 hommes creuserent, dans les memes conditions, une tranchee
de 100 metres en 30 minutes.

Les Autrichiens ont aussi fait de nombreuses experiences. La fig. 3,
pl. II, represenle le profil qu'ils adoptent de preference. La fig. 1 de
la planche III represenle le profil Chatham, tel qu'il esl donne par
les reglements anglais de campagne. Cet ouvrage est etabli en 10 k
20 minutes, en espacant les travailleurs de lm 50 k 2 metres. Ce type
est le plus leger qu'on puisse recommander pour abriter deux rangs,
dont l'un est ä genoux dans la tranchee et l'autre couche derriöre.
Cette tranchee peut ölre ölargie ä la dimension des figures 2 et 3. On

peut aussi etablir des abris-embuscades pour tirailleurs suivant le type
des figures 8 et 9, pl. III.

Avec un peu d'habitude, un homme etablit un abri pour une file
de tirailleurs en 3 ou 4 minules.

Les Francais emploient aussi les abris-embuscades, fig. 4, pl. II.
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Lorsqu'on a" besoin d'une Iranchöe-abri pour döfiler un cheval, on
peut recommander le type represenle par les fig. 5, 6 et 7 de la pl. III.

Les fig. 5 ä 14 de la pl. II reprösentenl les plans el les profils du
type de tranchees expörimente ä Dartmoor pour infanterie, canons et
caissons.

Deux tranchees, pour 1 canon el les servants de la piece, onl ele
creusees en une heure par 7 canonniers : un simulacre de canon sur
affüt el 6 fanions representant les servants de la piece furent places
dans chaque tranchöe. L'experience N° 1 fut faite ä 850 metres avec
une piece de 12 livres : le rösultat ful, apres un certain nombre de

coups, 2 luös, 1 blessö, piece et affüt effleures.
L'experience N° 2, avec le meme calibre, ä 1400 melres, donna

pour rösultat : 1° Avec le shrapnel : 2 luös et affüt endommage.
2* Avec l'obus k segment : affüt, rien; canon, passablement endom-
magö; un cheval tuö. Le 9 juin, douze obus ä segmenl furent tires
sans resullat sur ce meme caisson, ä la meme distance.

Ces essais ont conduil quelques officiers d'arlillerie ä la conclusion
que les abris pour canons sont de peu d'ulililö; mais nous nous per-
mellrons de leur faire remarquer que les conditions de ces
experiences elaient en lous poinls favorables pour le tir, ainsi : la distance
exacle elait connue, les Iranchees etaient des ouvrages söpares sur-
montös de drapeaux; de plus, les servants de la piece elaient reprö-
sentös par des fanions loujours immobiles ä leur posle.

Quoiqu'il en soit, pour etablir une comparaison concluanle, il est
k regretter qu'une piece semblable n'ail pas ötö placee ä decouvert et
canonnee k la meme distance. En 1862, la commission d'artillerie fit
faire un essai de ce genre avec de veritables canons et caissons; et le

rapport sur le lir d'une piece de 12 livres, lancant des obus
Segmentes ä une distance de 915 metres, mentionne ce fait que « l'affüt
<r du canon fut sörieusement endommage, une des roues eianl com-
« plötemenl brisee. s> Plus tard, ce meme ess.ii ful renouvele ä une
distance de 550 mötres, la piece elant munia de six fanions. Le lir
d'une piöce du meme calibre donna le resultat suivant : le dötachement

entier fut touche, plusieurs fanions abimcs, l'affüt mis en pieces
et un morceau de roue transporte ä 30 melres de distance. II ressort
de ce qui precöde, que quelque insuffisante que soil une tranchöe-
abri pour proteger une piece conlre le feu de l'artillerie, eile offre
cependant une protection partielle qui n'est pas k dödaigner, surtout
lorsque les pieces ne doivent etre protögees que conlre le feu de
l'infanterie. Les essais fails k Hythe en 1856, par de l'infanlerie
tirant contre des canons et des fanions ä une distance de 750 melres,
ont prouve surabondamment qu'ä celte distance l'artillerie ne rösisle
pas k un feu de mousqueterie bien nourri.

Des essais analogues ont etö fails dernieremenl en Autriche. Une
compagnie de 200 hommes ouvril son feu sur une batlerie de

campagne (8 pieces) munie de fanions simulant des hommes ä pied et ä

cheval, avec le resullat suivant:
A 940 melres, 126 coups touches pour 1100 coups tires, soit 11 '/, ° 0.
» 730 » 250 » » 1460 i 18 %.
» 550 > 299 > > 1600 » 19 %.
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Ainsi, ä 940 melres, chaque homme ötant suppose tirer 5 coups
par minule, on aurait compte 115 coups touches par minute; et la
batterie enliöre aurait etö demontöe en une minute.

Nous exlrayons les lignes qui suivent du nouveau reglement d'exercice

acluellement en cours de publication. Elles ont trait au mode
d'ölablissement des Iranchees-abris lel qu'il. a öle adople ä la suite des

expöriences de Chalham.
« Le balaillon ötant forme en colonnes, chaque homme du second

« rang recoit un oulil : les numeros pairs une pelle, les numeros
« impairs une pioche. Si la marche doil durer un certain lemps, on

fait aussi porler les outils par les hommes du premier rang, pour
« soulager ceux du second. Arrive au lieu designe, le premier rang
ir ouvre son feu, se couche ä terre, ou se porle en avanl, suivant les
« cas. On commande aux guides de se placer sur la ligne indiquöe,
« d'une maniere generale, en meltant ä profit les accidents de ter-
« rain. Le second rang se forme en files de deux hommes, met les
« armes en faisceaux et se prepare au travail. La tranchee est pro-
« filöe avec des pioches ou des piquels. Puis les deux tiers des
« hommes du second rang prennent leur distance en etendant les
« deux bras, et s'avancenl jusque vers le guide d'une des ailes. Les
« numeros pairs et impairs travaillent par couples; chaque couple
« oecupe une longueur de lm 65 environ, el creuse un fossö de 0m60
« de large sur 0"38 de profondeur; les deux hommes travaillant
« alternalivement. Pour inslaller les hommes ä l'ouvrage, il faul en-
« viron 2 minutes ä parlir de leur arrivöe sur le terrain. On emploie
« le tiers restant des hommes du second rang ä etablir des abris
« pour les officiers, les surnumeraires et les chevaux. »

Le procödö aulrichien consisle ä employer les deux tiers des
hommes au travail des tranchees et ä espacer chaque couple de lm12.
Mais cette dislance esl trop faible pour que les hommes puissent
travailler ä leur aise.

Les Francais emploient un nomine par mölre de tranchöe, soit un
tiers du total des hommes ä abriter (').

Le colonel Brialmont propose de former le bataillon comme suit :

« Deux files portent des pelles et alternent avec une file (simple) por-
« lanl des pioches. La colonne fail halte ä 4 melres de l'ouvrage ä
« etablir; on fail ouvrir les rangs, meltre les armes en faisceaux et
« döposer les sacs. Le premier rang avance avec les oulils; chaque
« groupe de trois hommes forme un atelier travaillant sur une lon-
« gueur de 1m80, ce qui correspond ä l'espace oecupe par trois
« hommes de front. Deux des hommes ont une pelle, le troisieme a
« une pioche el se place enlre les deux autres en leur faisant face.
« Apres 10 minutes de travail, les hommes du premier rang sont
« remplaces par ceux du second rang qui sonl reslös couches ä cötö
« de leurs armes.

s Les tranchees sont ainsi elablies par la Cooperation de toute la

(') 6 hommes : soit 2 piocheurs et 2 hommes avec la pelle pour 5m20 de
longueur; ceci correspond ä l'espace oecupe par 9 files, soit 18 hommes; chaque file
etant comptee a raison de 0ra58 de longueur.
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« troupe : une moitie garde l'autre, et, en cas d'alerte, le bataillon
« se trouve presqu'instanlanement sous les armes. »

Ainsi donc, les principales difförences entre notre maniere de
proceder et celles en usage sur le continent, sont les suivantes:

1° Nous employons un nombre egal de pelles el de pioches, tandis
qu'ailleurs on comple deux pelles pour une pioche.

2U Nous sommes les seuls ä etablir un abri special pour les surnu-
möraires et les officiers, ailleurs ils sont confondus avec la troupe.

Nous döpasserions les limites que nous nous sommes assignees, si

nous donnions une description detaillee des forlifications volantes dans
les differents cas qui peuvent se presenler sur un champ de bataille.
La tactique doit, dans chaque cas particulier, s'inspirer des moyens
de defense que le gönie met ä sa disposition. D'une facon generale,
on peut dire que la ligne de bataille doit etre proportionnee en
longueur ä la quantitö de troupes engagöes, et que les ouvrages de
defense doivent s'adapter sur le corps de l'armöe comme un vetement
sur le corps humain. Ces ouvrages doivent etre accentuös si l'action
est offensive, et se resserrer si un renfort devient necessaire. En d'aulres

lermes, le champ de balaille sera divise en parlies offensives et
defensives.

De fait, les fortifications, quelqu'en soient la nature et l'emplacement,

ont pour but de proteger la Iroupe; et, sous ce rapport, on
peut comparer les ouvrages d'une ligne de balaille ä un volant, qui
emmagasine les forces developpöes par une machine ä vapeur et les
rend disponibles au moment voulu.

Les preparatifs que nous venons d'esquisser supposent que l'on a
le choix du lerrain et du moment de l'action. Dans cette supposition,
imaginons une armöe arrivant la veille de la balaille au lieu deter-
mine d'avance. Elle installe son bivouac et se repose pendant que le
gönöral fait une reconnaissance avec son ötat-major el designe les

ouvrages ä etablir. Puis, une demi-heure avant la nuit, il fait creuserles
tranchees. Quant aux ouvrages plus imporlants, ils sont exöcutös par
des troupes ad hoc pendant la nuit.

Ces fortifications improvisees ont un avantage c'est que l'ennemi
ignore leur force et leur position exaete.

Quant ä l'armee qui agit en defensive, eile etablira des tranchees
suivant son plan de balaille et sa connaissance des projets de l'adver-
saire. Elle aura par exemple, ä fortifier un flanc trop expose ; ou
bien une parlie de sa ligne de bataille, degarnie de soutiens natu-
rels. Sa seconde ligne devra loujours etre abritee naturellement ou
arlificiellement. Elle laissera de grands intervalles enlre les tranchees
de facon ä avoir un espace libre, pour le passage des troupes, sur le
flanc de chaque brigade.

Les tranchees doivent etre en ligne droite ou suivre les contours
du terrain, sans jamais pourtant former une ligne brisee.

Dans l'article döjä cito du colonel du gönie Reid sur : « les
retranchements comme soutiens dans l'action, » nous remarquons la description

qu'il fait des ouvrages improvises, sous le feu de l'ennemi, ä

Fuentes d'Onoro, et qui permirent de repousser les Francais; Massöna

expliqua son insucces en disant que l'ennemi avait appele ä son se-
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cours toules ses ressources de defense conlre une altaque principale.
« L'armee röpond ä cela sir William Reid, n'eüt pas mieux
demande que de meltre ä profil les ressources qu'offre la fortification;
mais les moyens lui manquaient : eile ne comptail qu'un officier du
gönie et n'avait en fait d'oulils que ceux que les hommes portaient
avec eux. »

II raconle plus loin qu'aprös la bataille de Toulouse l'armee anglaise
dut se retirer dans ses retranchements : « De solides maisons de
» campagne furent ä cet effet transformees en forleresses, ä une dis-
» lance de 5 ä 600 metres l'une de l'autre, ete dans les inter-
» valles entre ces forls improvises, on commencait ä etablir des tran-
» chees quand l'armee ennemie se relira. »

Des retranchements furent aussi creuses pour proleger le fameux
passage de la Nova.

Le duc de Wellington avail projetö de fortifier le champ de
bataille de Waterloo, ainsi qu'on peul le voir par son memoire sur la
defense des Pays-Bas du 22 septembre 1814. El nous voyons, d'autre
part, par le mömorial de St-Hölene, que Napolöon s'attendait ä y
Irouver les allies retranches, et qu'il avail chargö le general Haxo de
faire une reconnaissance pour elueider ce point. De fait nos iroupes
ne l'ötaient pas, mais Wellington avail lout au moins donnö des
inslructions precises pour qu'elles s'abritassent autant que le terrain le
leur permettrail, jusqu'au moment de se porter en avant.

Citons encore ä l'appui sir William" Reid : « Pendant les dernieres
» guerres, dit-il, il elait d'usage chez les troupes anglaises de se dis-
» simuler derriöre un abri nalurel en altendant l'assaut. »

Le premier öchec de l'armöe francaise, lors de son altaque contre le
centre de Wellington, ful oeeasionnö par 3 compagnies du 95e de
carabiniers, cachees dans une carriere de sable et derriere une haie
qui en formail le prolongement. La brigade Kempl longea la haie du
chemin de Wavre, fit une decharge sur la colonne francaise du cenlre,
alors en Irain de se döployer, puis eile chargea; mais eile perdit
malheureusement un temps pröcieux ä franchir la haie. Le 79e de

highlanders, en parliculier, essuya de grandes pertes ä ce moment.
Cel exemple doit servir de lecon ; car il nous montre qu'on doit se
döfier des abris s'ils sont de nature ä entraver un mouvement de

iroupes. II est de fait que les haies el les fossös des pays cultives ne
peuvent que rarement etre mis ä profil pour une defense offensive, ä
moins d'avoir ötö prealablement disposös dans ce but. Et, bien que les
ondulations de terrain offrent un pröcieux concoursvaux troupes, elles
sonl, dans la pluparl des cas, insuffisanles ä les proleger conlre des

projectiles explosibles. Les expöriences de Dartmoor l'onl clairement
prouve.

Nous savons qu'ä Waterloo, vers 1 4/5 heure de l'apres-midi,
Napoleon fit avancer 10 batteries (soit 74 pieces) jusqu'ä une distance
de 5 ä 700 melres des lignes anglaises, pour soutenir l'atlaque conlre
la division Picton. Siborne raconte que «la nature du terrain permit
> aux batteries de lirer par-dessus les trois colonnes d'infanterie fran-
» caise qui s'avancaient et de porter un grand dösordre dans les rangs
> de la division ennemie. »
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Avec les armes en usage aujourd'hui Napoleon n'eüt pas fait
avancer ses batteries jusqu'ä 700 metres de nos lignes; car, ä une
dislance double, elles auraient dejä produil l'effet voulu ; el, si nous
nous reporlons aux rösultals acquis par les expöriences de Darlmoor,
on ne peut penser sans frömir ä l'effet de 74 bouches ä feu lirant sur
des colonnes sans defense.

Les expöriences precitees, n°13et n°31, montrent qu'une colonne
de cibles peul etre criblee de 1000 coups pour 15 obus tires. Si nous
admettons que 500 de ces coups traversent de part en part, il reste
acquis que 2 coups tires par minute par 74 piöces auraient donne
50Ö0 coups touches et auraient suffi pour dölruire, en moins de 10
minules, la division Picton. On nous repondra que nos pieces n'au-
raient pas ötö silencieuses pendant ce temps, et que les Frangais au-
raient souffert dans la meme proportion. Ceci serail vrai si les deux
adversaires avaient ötö exposes egalement; mais si les Francais
s'ötaient retranches d'apres le mode essaye dernierement ä Chälons, o'ö

si Napoleon avait employe, ä etablir des tranchees-abris, une heure,
ou meme une demi-heure, sur les trois qu'il passa en parade, le
resullat eüt ölö difförenl et le sorl de l'Europe aurail probablement öle
change dans une rencontre aussi inegale

(A suivre.)

LA POSITION STRATEGIQUE DE LA SUISSE VIS-A-VIS DES ETATS VOISINS.

(Etude de geographie militaire.)
Par le lieutenant-colonel Alois Ritter von Haymab, officier d'elat-major.

(Traduit dela Revue militaire autrichienne.)

II suffit d'un regard sur la carte pour s'apercevoir que la monta-
gnense Suisse est entouree de toules parls par qualre grandes
puissances : l'Autriche, la France, l'Allemagne et l'Italie, qu'elle sert ä

separer.
La periode des guerres napolöoniennes avail mis trop en övidence

les goüls agressifs de la France contre les autres grandes puissances,
pour que ces dernieres ne cherchassenl pas, dans les congres de 1814
et 1815, ä prendre des mesures energiques contre le retour de
pareilles tentalives. Au nombre de ces mesures il fallait placer avant
lout la Constitution de la Suisse en un etat capable d'une certaine
rösistance, el, au moyen de traites internationaux, il fallait assurer
davantage sa neutralile, de facon ä empöcher la France de s'emparer
par une simple invasion des lignes du Rhin et du Simplon, boule-
vards de l'Allemagne et de l'Italie, et de s'assurer ainsi a priori une
superiorite decisive.

Aujourd'hui que l'Allemagne et l'Italie sonl devenus de grands el
puissants elats unitaires, ayant une deslinöe politique assuree, parce
qu'elle est basöe sur des interets nalionaux de premier ordre et sur
le sentiment de leur propre force, l'existence d'un ölat neutre entre
les qualre grandes puissances de l'Europe centrale n'en est pas moins
resle une necessite aulanl politique que mililaire de sorle que la
Suisse a encore ä jouer un röle aussi, sinon plus imporlant qu'autre-
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